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1.
Le cheval, c’était comme le vélo : en cas de chute, il fallait se remettre en selle aussitôt.
Otant la poussière de ses yeux du revers de la main, Shannon Wyoming replaça donc la pointe de sa botte dans l’étrier puis, fermement agrippée au pommeau de la selle, se hissa promptement sur l’échine d’un des rares chevaux assez obtus pour refuser de comprendre qu’elle pouvait — et parviendrait — à le dompter.
Peu lui importait d’être couverte d’hématomes de la tête aux pieds, aucun homme ni animal n’avait jamais eu raison d’elle !
L’espace d’un court, exaltant instant, elle crut avoir enfin réussi à briser l’opiniâtreté de Domino : les pattes raides, il caracola au travers du corral écrasé de soleil, l’échine aussi arquée que celle d’un chat hérissé de colère. Rien de bien méchant pour la dresseuse expérimentée qu’elle était. Il ne tiendrait pas bien longtemps à ce rythme, de toute façon.
Quinze secondes plus tard, cependant, l’étalon changea de tactique : projetant violemment ses membres postérieurs en arrière, il lança une ruade propre à désarçonner un champion de rodéo puis, alors que Shannon se penchait en arrière pour compenser, il inclina brusquement la tête au sol. Déstabilisée, la jeune femme vola dans les airs à la vitesse d’un boulet de canon humain, quoique avec considérablement moins de grâce.
Elle atterrit à plat ventre sur la dure terre compactée du corral, aussi assommée que si elle avait reçu un coup de poing en plein plexus, et demeura là, inerte sous le brûlant soleil texan, avec pour seul espoir que le souffle lui revienne avant que son cœur s’arrête. Elle savait ne plus rien avoir à craindre de Domino, qui devait à présent bouder à l’extrémité opposée du corral.
Hélas, agaçants, des moucherons voletaient autour de ses oreilles et un taon, opiniâtre, menaçait d’ajouter à l’affront fait à sa dignité. Un amer goût de terre dans la bouche, elle ouvrit lentement les yeux… sur une paire de santiags éculées et poussiéreuses en peau de serpent, que prolongeait un jean bleu délavé très long et tout aussi usé, tel que les appréciaient les cow-boys.
Génial ! Non seulement elle s’était fait désarçonner comme une vulgaire débutante mais en plus, il y avait un témoin à son humiliation !
Avec une plainte sourde qui avait autant à voir avec cette présence malvenue qu’avec son état d’essoufflement, elle se redressa péniblement, puis tapota son jean et sa chemise, déchaînant un tourbillon de poussière qui obscurcit quelques instants sa vision et menaça d’obstruer ses voies respiratoires déjà mises à rude épreuve. Suite à quoi, s’essuyant le visage d’un revers de manche maculé de terre, elle plissa les yeux en direction de la portion de barrière contre laquelle s’adossait nonchalamment le cow-boy.
Tous ses nerfs, alors, furent comme tétanisés par une décharge électrique. Etre frappée par la foudre n’eût pu l’ébranler davantage.
Jackson Kane ! Depuis quand était-il de retour à Rattlesnake ? Et que faisait-il ici, sur son ranch, où il n’était pas le bienvenu ?
Il n’avait guère changé depuis la dernière fois où elle l’avait vu, à une époque dont sa fierté douloureusement éprouvée refusait de se souvenir. Couplé à sa haute taille et sa large carrure, son air ténébreux et sexy provoquait encore aujourd’hui au plus profond de ses entrailles de drôles de sensations, ce qui l’exaspéra au point de perdre toute courtoisie. Elle ne souhaitait pas lui parler, pas plus aujourd’hui qu’hier, et encore moins remarquer la manière dont sa bouche incroyablement sensuelle mâchonnait un brin de paille, ou encore que quelques rides étoilaient désormais ses intenses yeux bruns hérités d’ancêtres cajuns.
— Que veux-tu ? lâcha-t-elle, plaquant ses deux mains sur ses hanches dans un accès de pure contrariété.
Il sourit lentement, d’un sourire paresseux et insolent, comme s’il savait pertinemment à quel point il l’affectait en débarquant ainsi à l’improviste après tout ce temps. Puis, ôtant le brin de paille d’entre ses dents, il l’étudia assez longtemps pour qu’elle sente son cœur s’emballer.
Il pointa ensuite le brin dans sa direction, et ce n’est qu’alors qu’elle s’aperçut que ce qu’elle croyait être de la paille était en fait un bâton de sucette.
Elle éclata de rire, s’exclama :
— Ah ça, jamais je n’aurais cru te voir un jour avec un de ces trucs-là à la bouche ! Chercherais-tu à te faire passer pour un enfant de chœur ?
S’écartant de la barrière, il s’avança dans sa direction de cette démarche ample, ondulante de l’homme aussi à l’aise en selle que sur la terre ferme, et qui ne comptait plus les heures passées à cheval. Fourrageant dans sa poche de poitrine, il en sortit une autre sucette, qu’il lui tendit.
Shannon considéra la friandise avec suspicion.
— Ton idée d’un gage de paix ? lança-t-elle d’un ton accusateur.
— En ai-je donc besoin ? répliqua-t-il nonchalamment.
Elle lui arracha brusquement la sucette, rétorquant :
— Tout à fait, et ça te coûtera bien davantage que cette sucette, crois-moi !
A ces mots, un coin de la bouche masculine se releva, et une fossette apparut, comme pour la narguer, tandis qu’il ripostait :
— Dans ce cas, rends-la-moi !
Telle l’enfant qu’elle était lorsque Jackson Kane l’avait abandonnée avec suffisamment de regrets à ruminer pour toute une vie, Shannon déchira ostensiblement l’emballage, puis fourra la sucette dans sa bouche, sans que la sirupeuse saveur de cerise qui se déversa alors sur sa langue ne contribue en quoi que ce soit à adoucir son humeur.
— Certaines choses, une fois acceptées, ne peuvent être rendues, Jackson, déclara-t-elle. L’as-tu donc déjà oublié ?
Ce sarcasme effaça aussitôt le sourire du visage de Jackson. Parfait, se félicita Shannon. Qu’il n’espère plus s’amuser à ses dépens. Ce qu’elle lui avait offert — et ce qu’elle avait perdu à cause de lui — n’étaient à son sens certainement pas sujets à plaisanterie !
Déterminée à l’ignorer de son mieux tant il la perturbait, elle chercha son chapeau du regard. La matinée texane était déjà si étouffante qu’elle sentait la sueur perler sur sa nuque.
— C’est ça que tu cherches ?
Jackson pointa l’extrémité de sa sucette en direction d’un élégant et plutôt coûteux Stetson d’un blanc autrefois immaculé, lequel gisait, piétiné, dans la poussière à quelques pas de lui seulement. Un gentleman l’eût ramassé pour elle, mais pas Jackson, qui demeura exactement là où il était, avec aux lèvres un rictus qui eût fait honneur au plus sournois des ratons laveurs, cependant qu’elle traversait le corral d’un pas rageur. Bon sang, ce bon à rien de cheval s’était défoulé sur son chapeau tout neuf !
Le couvre-chef froissé en main, elle reporta son attention sur l’animal. Domino avait beau la faire enrager, il était loin d’être bon à rien et elle ne l’ignorait pas. Doc Everts payait une certaine somme pour que sa nouvelle monture soit dressée ici, au Circle W Ranch.
Aussi, avec un soupir, alla-t-elle se saisir tranquillement des rênes de l’étalon et l’entraîna-t-elle hors du corral et loin de Jackson Kane, fermement résolue à laisser jusqu’au souvenir de ce dernier derrière elle.
— Hé, Shan !
Un martèlement de semelles, derrière elle, l’avertit de l’approche de Jackson. Elle eût dû se douter qu’il ne se laisserait pas éconduire aussi facilement ! Après dix ans d’absence, il n’était certainement pas revenu sans raison précise !
Il la rattrapa.
— Dois-je comprendre que tu m’en veux encore ?
Incrédule, elle s’immobilisa sur le seuil de l’écurie plongée dans la pénombre. Ainsi debout derrière elle, il était gigantesque. Elle avait oublié qu’elle paraissait presque naine, en comparaison. Adolescente, elle se sentait protégée. Aujourd’hui, adulte, elle en était… troublée.
— Tu es stupéfiant, tu sais ? lâcha-t-elle, lui décochant par-dessus son épaule son regard le plus glacial.
Les yeux rieurs, il joua des sourcils.
— Oui, c’est ce qu’on me dit.
— Ce n’était pas un compliment !
Elle se tourna abruptement pour lui faire face. Ce faisant, une odeur de sucette au raisin, mêlée à ce quelque chose de masculin qui n’appartenait qu’à Jackson Kane, lui chatouilla les narines.
— Qu’es-tu venu faire ici, Jackson ?
Sans un mot, il lui prit les rênes des mains et mena le cheval jusqu’à la toute première stalle où il entreprit de le desseller. Sidérée, Shannon lui emboîta le pas, puisant un certain réconfort dans les familières odeurs de luzerne et de cuir de sellerie.
— Je mérite une réponse, tu ne crois pas ?
— Soit.
Il releva les yeux de la sous-ventrière, qu’il était occupé à desserrer, cependant que la sucette passait d’un côté de sa bouche à l’autre. Shannon s’efforça d’ignorer le mouvement, mais ce fut peine perdue. Sensuelle et experte, cette bouche l’avait toujours fascinée.
— Ton grand-père estime que tu as besoin d’un coup de main, expliqua-t-il d’une voix nonchalante. J’étais disponible, alors il m’a engagé.
— Toi ? Disponible ? Avec toutes tes compétitions de rodéo ? objecta Shannon, abasourdie par cette première information.
Quant à la seconde, elle se refusait à l’envisager. Il était hors de question qu’il travaillât pour elle, et c’était d’ailleurs ce qu’elle expliquerait de vive voix à son grand-père.
— Tous mes copains de virée se sont rangés, expliqua Jackson avec une grimace, comme si cet aveu l’écœurait au plus haut point.
Il ôta la selle de l’étalon encore un rien nerveux, la déposa en travers d’une cloison, puis conclut :
— Alors j’ai pris ma retraite.
— Pourquoi ne retournes-tu pas en Louisiane ? s’étonna Shannon.
— J’connais plus personne, là-bas. Je n’ai pratiquement plus de famille, en dehors de ma tante Bonnie, et elle vit ici, à Rattlesnake.
Shannon connaissait en effet la tante en question, un petit bout de femme de caractère, veuve depuis peu. Bonnie travaillait à l’épicerie du bourg, bien qu’elle eût déjà dans les soixante-dix ans désormais.
— Je me suis dit que ma tante apprécierait sans doute que quelqu’un de la famille soit dans les environs, et à en croire Colt et Jett, le travail ne manque pas, par ici, précisa-t-il.
Sur quoi, ayant rouvert le portillon de la stalle, il invita, d’une tape sur la croupe, l’étalon à s’élancer de nouveau dans le corral, ce que Domino s’empressa de faire avec force ruades de plaisir, son échine noire et blanche étincelante de sueur sous le soleil.
— Dans ce cas, va plutôt travailler pour eux, suggéra Shannon.
Les frères Garret, anciens cow-boys de rodéo, étaient à la tête du plus vaste ranch de la partie septentrionale du Texas. Jackson et Jett avaient été compagnons de route jusqu’à ce qu’une blessure force ce dernier à se retirer du circuit.
— Parce que je n’ai nullement besoin ni ne veux de toi ici, au Circle W, acheva-t-elle sans détours.
— Ecoute, Shannon, ne peut-on oublier le passé ? Nous n’étions que des gamins, à l’époque. Des gamins, répéta-t-il avec emphase. Je ne me suis pas rendu compte que je t’avais blessée !
Shannon se raidit.
Certes, ils n’étaient encore que des enfants, d’intrépides, insouciants jeunes gens qui n’avaient nullement réfléchi aux conséquences de leurs actes. A l’époque déjà, Jackson ne vivait que pour le rodéo, aussi n’ignorait-elle pas qu’il n’était que de passage, et s’était-elle promis de ne pas le pleurer après son départ. Ce qu’elle n’aurait pas fait, s’il n’y avait eu…
— Tout ça s’est en effet produit il y a très longtemps, Jackson, concéda-t-elle d’un ton las. Je ne suis ni blessée ni fâchée. J’ai mûri, tout simplement, et ma vie suit son cours depuis.
— Alors pourquoi un accueil si glacial ?
— Peut-être ai-je été surprise après tout ce temps ? Ça te va, comme explication ? répliqua-t-elle.
L’euphémisme arracha un petit rire de gorge à Jackson, qui concéda :
— Peut-être, oui.
— Cela dit, le présent m’occupe déjà suffisamment pour que je ne perde pas un temps précieux à m’appesantir sur le passé, reprit Shannon, balayant d’un ample geste de la main l’écurie, le corral et, un peu plus loin, la modeste demeure peinte à la chaux nichée entre deux immenses pins. Alors si tu veux bien m’excuser, j’ai du travail…
— Dis-moi par quoi commencer.
— Pardon ?
— Je suis là pour travailler, moi aussi, lui remémora-t-il d’un ton nonchalant. Ton grand-père vient de m’engager, l’aurais-tu oublié ?
Cette fois, Shannon rumina en silence l’information. Bien qu’elle ait grandi ici, au Circle W Ranch, son grand-père en était l’unique propriétaire. Depuis sa crise cardiaque, six mois plus tôt, il la laissait agir plus ou moins à sa guise. Qu’il ait engagé Jackson l’irritait au plus haut point, mais ils songeaient depuis un certain temps à recourir à une aide extérieure, et son grand-père ne pouvait évidemment pas se douter que cela lui poserait un problème. Après tout, sa liaison avec Jackson avait été très brève, et il y avait presque une éternité de cela !
Certes, il lui fallait quelqu’un pour la seconder à présent que le vieil homme n’était plus en mesure de faire sa part de travail, mais Jackson ? Certainement pas !
Aussi rétorqua-t-elle :
— Alors va réclamer tes ordres de lui. Parce qu’en ce qui me concerne, je n’ai nullement besoin d’aide.
Il ôta nonchalamment de sa bouche le bâton à présent nu de sa sucette, qu’il feignit d’examiner longuement, puis déclara :
— Il affirme pourtant que tu es un peu débordée, et à ce que je viens de voir, il m’a tout l’air d’avoir raison.
— Je suis restée sur ce cheval plus de huit secondes et en rodéo, ça m’aurait valu une belle somme ! s’emporta Shannon. Tu crois pouvoir mieux faire ?
— C’est à voir…
— C’est tout vu ! riposta la jeune femme avec sarcasme. Ton job est de monter des chevaux sauvages, le mien de les dompter ! Il se trouve que celui-ci est plus opiniâtre que d’autres, mais j’ai promis à son propriétaire de le lui rendre aussi docile qu’un chiot et je tiendrai cette promesse quel que soit le temps que ça prendra !
— Il existe de nouvelles techniques, rétorqua-t-il tranquillement. Les as-tu essayées ?
Elle se dandina d’un pied sur l’autre, de plus en plus incommodée par la chaleur croissante et la nuée persistante de moucherons autour d’elle, sans mentionner cette insultante insinuation sur son manque d’efficacité !
— Parce que tu chuchotes à l’oreille des chevaux, maintenant ? railla-t-elle.
Relevée en un demi-sourire, une des commissures des lèvres masculines fit apparaître l’insolente fossette, tandis qu’il répondait placidement :
— Qui sait ?
— Eh bien, tu m’en vois ravie, mais figure-toi que je sais pertinemment ce que je fais ! Je tiens mes techniques de mon grand-père qui me les a apprises dès que j’ai su monter. Elles fonctionnaient hier, et elles fonctionnent encore aujourd’hui ! Je n’ai donc nullement besoin qu’un ancien cow-boy de rodéo reconverti en psychologue équestre m’explique ce que pense un cheval et pourquoi il se comporte de telle ou telle manière ! Celui-là, je l’aurai à l’usure, comme les autres !
Il haussa les épaules.
— A ta guise, mais permets-moi de te rappeler que tu me paies un salaire que je te serve à quelque chose ou pas.
— Considère-toi licencié.
— Navré, repartit-il sans le moindre signe de contrition. C’est ton grand-père qui m’emploie. Il est le seul à pouvoir me renvoyer.
De pure exaspération, Shannon leva les yeux au ciel, puis rétorqua :
— Si ce n’est que ça, je vais de ce pas régler cette affaire avec lui.
S’adossant au portail, Jackson déballa une nouvelle sucette, de couleur menthe à l’eau, cette fois, puis répondit avec un sourire suffisant :
— Vas-y. J’attends ici.
*  *  *
Inclinant son Stetson en arrière, Jackson admira tout à loisir le gracieux déhanchement du postérieur de la jeune femme, mis en valeur par un jean étroit. L’usure de l’étoffe, entre les deux poches arrière, résultat d’innombrables heures passées en selle, l’intriguait tout particulièrement. Non qu’il eût la moindre intention de l’avouer à cette chère Shannon, certain qu’il était que ça lui vaudrait probablement un bon direct en pleine mâchoire.
Elle avait en effet mûri, au cours de ces dix années, et il n’allait certainement pas s’en plaindre. A dix-huit ans, elle n’était encore qu’une toute jeune fille, aussi fraîche que les grands espaces et pleine de promesses. Des promesses amplement tenues car aujourd’hui, il retrouvait une femme dans toute sa splendeur, aux formes généreuses là où il le fallait, et un tempérament de feu ! Shannon Wyoming, avec ses clairs yeux bleus et ses cheveux d’un blond tout aussi lumineux, avait beau ne lui arriver qu’à la poitrine, elle ne s’en laissait conter par personne, et il avait hâte de rafraîchir ses agréables souvenirs d’elle de manière plus… concrète.
Mais auparavant, il allait lui falloir déjouer l’animosité qu’elle affichait à son égard, réaction qu’il ne comprenait vraiment pas. A croire qu’il lui avait laissé, comme unique souvenir en partant, un oursin sous sa selle ! D’accord, il y avait eu ce… flirt entre eux, à l’époque, mais ce n’était pas comme s’ils étaient amoureux l’un de l’autre. L’amour ? En dépit de la chaleur, il en frissonna presque. Ils n’avaient passé qu’un été ensemble et à dix-neuf ans, il ne connaissait absolument rien à ce qui n’était à ses yeux qu’une notion incommodante. Pour être franc, à presque trente il n’en savait toujours rien, et n’y tenait d’ailleurs pas plus que ça.
En chevaux, par contre, il s’y connaissait, et du moins le vieux Wyoming avait-il assez de bon sens pour savoir que pour faire prospérer son ranch, il lui fallait un dresseur au fait des techniques les plus récentes. Celles de Shannon étaient aussi dépassées qu’un téléphone à manivelle alors qu’il y avait des années qu’il étudiait, lui, celles des meilleurs « chuchoteurs », comme elle les désignait de manière un peu trop condescendante à son goût. Et il était plutôt doué, même si peu le savaient. Jusqu’ici, il n’avait pas eu l’occasion de faire la démonstration de son talent, mais là, elle lui était enfin donnée.
Sa décision de revenir à Rattlesnake datait du jour où il avait appris que Bonnie avait des difficultés financières. Après tout, n’avait-elle pas été là, elle, alors qu’il n’avait encore que quatre ans, lorsque sa mère s’était enfuie, l’abandonnant aux seuls soins de son père désemparé ? C’était Bonnie, sa tante, qui avait pris la relève, réorganisant sa vie tout entière pour l’élever, et allant même jusqu’à attendre qu’il soit en mesure de se débrouiller seul pour se marier. Il lui devait tout !
Il n’avait que peu d’argent, mais qu’importe ce que ça lui coûterait : personne ne saisirait la maison de sa tante !
Or non seulement cet emploi tombait à pic, mais il le rapprochait un peu plus de son rêve. Un rêve qu’il gardait secret de crainte de se ridiculiser en cas d’échec, mais vers lequel il portait tous ses espoirs depuis longtemps : un jour, il organiserait ses propres stages de dressage, et l’on viendrait de tout le pays pour apprendre de Jackson Kane comment dompter les chevaux les plus ombrageux et en faire de dociles compagnons de chevauchée ou, à défaut, d’inoffensives montures de rodéo.
D’ici là, il trouverait un moyen d’épargner à Bonnie d’être mise à la porte de chez elle. C’était, vraiment, le moins qu’il puisse faire.
Le hongre que Shannon appelait Domino allait et venait dans le corral, à l’évidence désireux de retourner se réfugier à l’ombre de l’écurie. Jackson mâchouilla les derniers restes de sa sucette à la pomme verte, un sourire aux lèvres. Ce brave Domino avait un point faible. Shannon l’avait-elle remarqué ?
Il émit un bref sifflement, puis observa la réaction de l’animal. Comme il s’y attendait, ce dernier se figea, pointa ses oreilles en avant, puis huma l’air en direction de l’étrange être humain qui l’apostrophait ainsi.
De la patience. C’était ce dont il fallait faire preuve avec un cheval tel que Domino. Aussi Jackson s’appuya-t-il contre le portail, détendu mais attentif, résolu à attendre que le farouche animal vienne à lui.
Il n’eut pas à attendre très longtemps : agitant la queue pour chasser les mouches et remuant les oreilles, le hongre s’avança vers lui, la tête à ras du sol.
Jackson tendit la main pour caresser le puissant cou, et inspira à pleins poumons la forte, entêtante odeur animale, la poitrine gonflée de satisfaction.
Oui, vraiment, c’était exactement là qu’il lui fallait être : dans un ranch à la réputation solide, là où des chevaux en pension étaient en attente d’être dressés. Et réticente ou pas, que Shannon ne s’y trompe pas : il était là, et il y resterait. Du moins pour l’instant.
*  *  *
Shannon s’abstint de claquer la porte. Elle avait beau être adulte, son grand-père n’hésiterait pas une seconde à lui enjoindre de ressortir et de réitérer son entrée, en refermant cette fois la porte comme une dame. Aussi, même si elle ne se sentait guère d’humeur à se comporter en dame en cet instant, s’immobilisa-t-elle sur le seuil du bureau et prit-elle trois longues, purifiantes inspirations.
Relevant les yeux, son grand-père s’étonna aussitôt :
— Qu’est-ce qui t’a mise en rogne à ce point ?
Autant pour ses efforts à se maîtriser ! songea ironiquement Shannon, avant de répondre :
— Je ne suis pas en rogne, comme tu dis, mais j’ai à te parler. Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu avais engagé Jackson Kane ?
Ôtant ses lunettes de lecture, Gus Wyoming se pinça l’arête du nez. Depuis son attaque, il avait pris un sacré coup de vieux alors que, bien qu’il soit âgé de soixante-dix ans, Shannon l’avait jusqu’à présent toujours considéré comme un roc. Elle n’avait que trois ans lorsque, ses parents ayant été victimes d’un tragique accident de voiture, son grand-père veuf l’avait recueillie. Il était la seule famille qu’elle ait jamais connue, et la perspective de le perdre la terrorisait.
Ces temps-ci, elle s’inquiétait constamment pour lui, et ne cessait de le tarabuster pour qu’il s’alimente mieux, qu’il se repose davantage et qu’il ne se préoccupe ni d’elle ni du ranch. Sans guère de succès, elle ne l’ignorait pas.
— A présent que je ne suis plus bon à rien, débuta Gus, il te faut un coup de main.
— Mais pourquoi Jackson ? objecta Shannon.
— Pourquoi pas Jackson ? répliqua Gus. C’est un cow-boy accompli, qui s’y connaît fichtrement bien en chevaux et qui me paraît être tout à fait honnête.
— Comment en saurais-tu autant à propos d’un homme qui n’est tout compte fait qu’un parfait étranger pour toi ? rétorqua la jeune femme.
— Colt Garret, se contenta d’indiquer Gus.
— Ah.
Son grand-père eût confié sa vie à Colt Garret, Shannon ne l’ignorait pas. Que Colt se porte garant du pire mafieux de Chicago, et Gus remettrait à ce dernier les clés du ranch sans même ciller !
Elle opta pour une autre tactique.
— Je suis la seule à dresser les chevaux, ici. Quelle aide pourrait-il m’apporter ?
— Ecoute, Shannon, Jackson s’est instruit auprès de John Lyons et tu sais pertinemment que Lyons est ce qui se fait de mieux dans le métier. Dompter et dresser un cheval est un dur travail, un travail d’homme. Pourquoi ne le laisserais-tu pas s’en charger pour t’occuper plutôt de la gestion du ranch ? Tu es dix fois plus douée que moi pour ce qui est d’additionner des chiffres et de négocier !
— Un travail d’homme !
Shannon n’avait plus entendu la moindre parole après celle-là ! De toutes les insultes, c’était celle qu’elle abhorrait le plus : qu’on reproche à une femme d’accomplir un travail d’homme ! Toute sa vie, elle s’était heurtée à des Texans ignares, certains qu’elle ferait mieux de s’inquiéter de se briser un ongle plutôt que de briser la volonté d’un cheval sauvage ! De colère, son pouls s’accéléra, et la peau de ses avant-bras se hérissa.
Son grand-père dut pressentir sa rage, car il leva en l’air une main noueuse et décréta :
— Je n’en discuterai pas davantage. J’ai engagé Kane, un point c’est tout.
Shannon sentit tout son sang lui monter à la tête.
— Je ne le permettrai pas ! s’entêta-t-elle.
— Ecoute, Shannon, reprit Gus, d’un ton caressant, cette fois.
Il voulut se redresser. Mais à peine fut-il debout qu’une main de fer lui comprima la poitrine.
— Grand-père ! s’affola Shannon.
Toute colère évanouie, elle se rua au-devant de lui.
— Est-ce ton cœur ? Tu as mal ?
— Be… besoin de m’asseoir, balbutia Gus, le souffle court. Mes… mes pilules.
Shannon s’affola de sentir la peau parcheminée froide et moite sous ses doigts. Elle fourragea frénétiquement sur le bureau, découvrit enfin le précieux flacon sous une pile de factures, en sortit une pilule, qu’elle inséra sous la langue du vieil homme, puis attendit. A en juger par le peu qu’il restait dans le flacon, ce ne devait pas être l’unique malaise de Gus, mais c’était, en tout cas, le premier dont elle était témoin.
— Dois-je appeler une ambulance ? Ou t’emmener à l’hôpital ? s’enquit-elle avec anxiété.
Les yeux clos, Gus secoua la tête.
— Va… va chercher Kane.
Kane ?
La requête la fit sursauter. Pourquoi diable réclamait-il Jackson ? Puis un éclair de compréhension déversa dans ses veines une décharge d’adrénaline. Gus redoutait d’être sur le point de mourir sous ses yeux !
Terrifiée à l’idée de le laisser seul, ne serait-ce qu’une fraction de seconde, Shannon comprit qu’elle n’avait pourtant pas le choix. Se ruant vers l’entrée, elle hurla :
— Jackson ! Viens vite ! Grand-père a un malaise !
Sur quoi, n’attendant que le temps de voir le grand Cajun s’élancer au pas de course dans sa direction, elle se rua de nouveau aux côtés de son grand-père.
« Seigneur, je vous en supplie, pria-t-elle en silence, faites que je ne le perde pas. Je ne me disputerai plus jamais avec lui, plus jamais ! Si engager Jackson le rassure, je ne m’y opposerai pas, je le jure ! »
Jackson déboula dans la pièce, anxieux mais sûr de soi, et Shannon laissa échapper un imperceptible mais indéniable soupir de soulagement.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— C’est son cœur. Il a eu une attaque il y a six mois et depuis, il est sous traitement, mais…
— Hôpital…, articula péniblement Gus d’entre ses lèvres d’une pâleur de cendre, les yeux toujours clos.
— Va chercher le 4x4, ordonna Jackson sans une seconde d’hésitation. Je te retrouve à la porte.
Sur quoi il souleva le vieil homme dans ses bras comme s’il s’agissait d’un enfant et non d’un adulte de près de quatre-vingts kilos.
Arrachant les clés du 4x4 du crochet où elles étaient accrochées, Shannon se rua au-dehors.
Une minute plus tard, elle immobilisait le véhicule devant l’entrée dans un crissement de pneus et bondissait hors de l’habitacle pour ouvrir la portière arrière. Elle aida Jackson à installer le vieil homme sur la banquette, et s’apprêtait à reprendre place au volant, lorsqu’il l’arrêta d’une main sur son avant-bras.
— Reste avec lui. Je vais conduire.
Peu habituée à obtempérer aux ordres d’autrui, Shannon se serait normalement fait un plaisir d’objecter, mais les circonstances étaient graves, et le Cajun avait raison : son grand-père avait besoin d’elle, alors que n’importe quel imbécile était à même de conduire. Y compris Jackson Kane.
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En apprenant que son grand-pére a
embauché Jackson Kane dans le ranch
familial, Shannon ne sait comment réagir.
Car Jackson n’est autre que I’homme
qu’elle a follement aimé dix ans plus tot,
avant qu’il ne quitte la ville sans lui donner
d’explication. Pourtant, quand elle le revoit,
elle est bien obligée d’admettre que, malgré
sa ranceeur, ses sentiments pour lui n’ont
pas changé. Poussée par un désir encore
plus fort qu’autrefois, elle accepte de
partager avec lui une nuit de passion. Et
découvre avec stupéfaction, quelques
semaines plus tard, qu’elle est enceinte...
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